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A LA  CONVENTION  NATIONALE, 


Prokoncêjbs  à la  harre  de  la  Convention^  le  ^ 
Novembre  X792  > Van  premier  de  Içi  République 
Française  j 

Imprimées  et  envoyéps  aux  83  Départements  , par  sqn  orpre, 


ADRESSE  DES  FÉDÉRÉS. 


Au  nom  des  Fédérés  des  différens  départeinens , que  les 
dangers  de  la  patrie  ont  appelés  dans  cette  ville , nous 
venons  vous  demander  de  décréter  une  mefure  dont  vous 
fendrez  toute  l’importance  pour  affurer  le  régné  des  loix  , 
le  refpeél  à la  Convention , & la  ruine  des  anarchilles  qui 
jious  travaillent  en  tous  fens. 

Çette  piefure  eflt  la  fédération  de  tous  les  citoyens  foldats 
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aduellement  à Paris , avec  la  garde  nationale  de  cette  ville  y 
dont  nous  demandons  à partager  les  travaux» 

A peine  nous  commencions  à goûter  les  douceurs  de  la 
Liberté  & de  PÉgalité , fiir  les  ruines  du  tiône,  que  des 
clameurs  alarmantes  d’une  faélion  Icélérate  font  venus  trou- 
bler nos  premières  jouiffances  5 des  tribuns  hypocrites  , 
dévorés  d’ambition  & de  jalouhe  , qui  n’avoient  aidé  à ren- 
verfer  les  tyrans  que  pour  ufurper  la  tyrannie  , faifoient  jouer 
déjà  les  grands  leviers  du  derpoiifme  , les  profcriptions  , les 
malfa-cres  & la  terreur  :■  comme  vous.,  . nous  avons  connu 
leurs  manœuvres^  & pour  les  déjouer,  nous  joindrons  , s’il 
le  faut , la  force  de  nos  armes  à détendue  de  vos  lamieres»- 

Si  nous  voulions  vous  entretenir  de  nos  défagrémens  par- 
ticuliers , nous  vous  parlerions  des  injures  que  nous  avons 
reçues , non  des  citoyens  de  Paris , qui  nous  aiment  parce 
que  nous  femmes  leurs  frétés  , mais  d’une'  poignée  de  fac- 
tieux que  nous  venons  combattre. — Nous  vous  dirions  que 
chaque  nuit  encore  nous  femmes  menacés  d’être  égorgés  dans 
nos  cafernes , comme  nous  l’étions  avant  le  10  août,  ôc  fans, 
doute  par  les  intrigues  des  mêmes  perfonnages. 

Nous  vous  dirions  enfin  ^ que  le  plus  grand  nombre  d’entre 
vous  efl  auffi  défigné  au  poignard  des  profcriptions  tribunî- 
îiennes  5,  mais  vous  ne  craignez  pas  la  mort!&  nous...», 
il  y a long-temps  que  notre  fang  efl  dévoué  à la  défenfe 
do  la  Liberté» 

Cependant , légîflateurs , nous  devons  repoulTer  , en  votre 
préfence  , les  calomnies  qu’on  a vomies  contre  nous....  On 
a dit  que  nous  voulions  affaffiner  le  ci-devant  roi.....;  & certes, 
^ouis  XVi  ivexcite  pas  plus  notre  attention  que  s’il  n’eut 


T 


1 


3 

jamais  exillé.  --  Si  nous  nous  fouvenons  des  maux  que 
nous  a faits  Ton  defpotirme  , c’ell  pour  mieux  abhorrer  les 
perfides  démagogues  qui  nous  préparent  un  defpotirme  en- 
core plus  horiubie. 

On  a dit  que  nous  voulions  emmener  îa  Convention  dans 
une  autre  ville  , & nous  vous  alTurons  que  ce  font  les  anar- 
chilles  eux-mêmes  qui  veulent  chaffer  la  Convention  de 
Paris,  pour  exciter  un  bouleverfement  à la  faveur  duquel  ils 
puilTent  renouveler  les  fcenes  fanglantes  du  2 feptembre  ; 
piller  le  tréfor  national  & les  richeffes  particulières  ; enfin  , 
fe  baigner  dans  le  fang  de  leurs  ennemis,  c’ell- à-dire  , de 
tous  les  bons  citoyens.  Voilà  pourquoi  iis  s’efforcent  tant 
d’exciter  une  infurreêlion  populaire  j mais  qu’ils  y prennent 
garde...;  li  cette  infurreêlion  avo'it  lieu  , malheur  à eux!.. 
Nous  fommes  ici...,  nous  éclairerons , nous  calmerons  le 
peuple....  ^ & ni  les  proteffations  de  patriotifme  de  ces  agi- 
tateurs , ni  la  fuite  ^ ni  les  fouterreins , ne  pourront  les  dé- 
rober à la  vengeance  des  loix. 

Légillateurs  pefez  dans  votre  fagelTe  la  demande  que  nous 
vous  faifons  d’une  fête  civique  avec  la  garde  nationale  pari- 
lîenne , avec  laquelle  nous  offrons  de  partager  le  fervice 
militaire  , tant  que  les  dangers  de  la  patrie  ne  nous  appel* 
feront  pas  aux  frontières. 

Hâtez  , légillateurs , hâtez  cette  réunion  univerfelle  de 
tous  les  cœurs  ; que  les  Fédérés  & les  Parilîens  étouffent 
dans  leurs  embralTemens  mutuels,  toutes  les  femences  de 
divilions  que  les  malveillans  veulent  jeter  parmi  nous , & 
que  les  4S  feêfipns  de  Paris  nous  regardent  déformais  comme 
leurs  bons  freres  républicains  & leurs  fideles  amis. 

Suivent  les  lignatures. 
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ADRESSE  DES  SECTIONS. 

LÉGIS  DATEUR  Sy 

Le  miniflre  de  la  guerre  fait  paffer  att  général  Dumou*. 
Fiez  les  poudres  & munitions  clépofées  à St. -Denis  pour  leS' 
befoins  du  camp  lous  Paris  ; qu’elles  partent , nous  ne  les 
regretterons  pas  ^ lî  elles  fervent  a purger  TEurope  des  tyrans- 
qui  l’infeélent  j mais  , puifqite  nous  n’avons  plus  fefpoit 
d’inonder  du*  fang  de  nos  ennemis  ces  retrancîiemens  élevés 
par  nos  mains  & arrofés  de- nos  fueurs  j puilque  notre  ville 
n a plus  befoin  de  munitions  ^ de  fortifications , ni  de  troupes 
pour  fe  défendre  , pourquoi  le  minifiae,  en  nous  enlevant 
nos  poudres , ne'  nous  a-t-il  pas  fait  part  des  mefures  qu  il  a 
dû'  prendre  pour  changer  aufii  la  deftination  des  braves  fédé- 
rés qui  voloient  à notre  défenfe  Tous  les  jours  il  en  arrive 
de  nouveaux  de  toutes  les  parties  de  la  république  ; & c’efl 
dans  Paris  , c’efi:  dans  une  ville  de  commerce  & de  plai^- 
firs , qu’on  enchaîne  leurs  bras  & leur  courage  ! C’eft  peu 
des  fédérés  : une  multitude  de  légions  , de  compagnies 
franches,  dont  on  a peine  à difiinguer  les  dénominations  & 
l’habillement , font  formées , équipées , cafernées  dans  nos 
murs  j on  nous  fait  craindre  encore  que  les  canonniers  vo- 
lontaires de  la  garde  nationale  ne  foient  bientôt  auffi  cafernés> 
eux- mêmes.  Quel  eû  donc  le  motif  dé  ce  raffemblement 
d’hommes  armés  autour  de  la  Convention  nationale  ? pour- 
quoi ne  les  éloigne-t-on  pas  de  vingt  milles  du  lieu  de  vos 
féances  vous  avez  droit  de  Fexiger:  c’efl:  donc  de  votre' 
aveu  > de  votre  confentement  tacite , que  cette  force  armée 
ypus  environne  aujourd’hui.  Quels  font  vos  deffeins?  quel^ 
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font  ceüx  du  Cônreil  exécutif  ? Eft-ce  contre  les  defpofes  j 
contre  les  ennemis  de  1e  république  que  toutes  ces  troupes 
font  levées  ? Alors , c'eft  vers  Coblentz  , c eft  dans  le  Bra- 
bant qu’il  faut  diriger  leur  marche.  Là , ils  trouveront  de 
quoi  exercer  leur  patriotifme  & leur  valeur. 

Nous  ne  renfermons  plus  dans  notre  fein  de  t7rans  re- 
dojtables  5 le  defpotirme  eft  terraffé  j & fi  ce  monte  ofoit 
jamais  , fous  quelque  mafque  que  ce  puiffe  être,,  lever  en- 
core  fa  tête  altiere , on  peut  s en  repofer  fur  les  Parifiens  : 
ceux  qui  ont  enfanté  la  patrie  & la  république  ^ fauront  les 
préferver  des  rois,  des  triumvirs  & des  diêfateurs.  Seroit-ce 
pour  exercer  dans  nos  foyers  une  police  inquifitoriale , qu’on 
voudroitraffembler  dans  Paris  une  force  impofante  ? feroit-ce 
pour  étouffer  la  voix , pour  enchaîner  la  volonté  du  peuple 
Qu’ils  tremblent  les  perfides  qui  auroient  formé  le  projet 
odieux  d’oppofer  des  citoyens  aux  citoyens  î les  foldàts  de  la 
liberté  font  tous  républicains:  ce  font  nos  amis,  ce  font  nos 
freres  , & jamais  ils  ne  trahiront  la  caufe  de  l’égalité  pour 
fervir  la  faaion  & l’intrigue.  Ils  favent  tous  que  le  peuple 
fouverain  doit  manifeffer  hautement  & librement  fa  volonté 
& que  l’en  empêcher  , e’eft  attenter  à fes  droits,  c’efi  com- 
mettre un  crime  de  leze-nation  : & les  défenfeurs  de  la 
république  n^ont  pris  les  armes,  n^ont  quitté  leurs  foyers 
que  pour  punir  les  traîtres  qui  fe  font  rendus  ou  fe  rendroient 
coupables  de  femblables  forfaits.  Seroit-Ce,  enfin  , pour  dé- 
fendre & protéger  la  Convention  nationale  qu’on  auroit  ar- 
mé les  bras  de  nos  freres  ? Hé  quoi  f les  repréfentans  du 
peuple  français  ne  font-ils  pas  affez  défendus  par  le  patrio- 
îifme  & les  vertus  des  citoyens  de  Paris?  Préféreriez- vous 
des  baïonnettes  à l’amonr  & à la  confiance  du  peuple  ? Au- 
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riez-vous  les  terreurs  des  defpotes  , vous  qui  les  avez  fait 
trembler  j vous  qui  n’avez  mérité  notre  confiance  que  par 
votre  courage  à les  coni  battre  ? Ah!  foyes  toujours  forts 
de  votre  confcienee , & vous  ne  craindrez  pas  la  voix  du 
peuple.  Entourez-vous  de  ■ vos  concitoyens  , & vous  ferez 
plus  en  lûreté  au  milieu  de  nous  , que  les  defpotes  les  plus 
puiffans  entourés  de  tous  leurs  fateliites.  Rappelez-vous  que' 
nous  avons  tous  juré  de  maintenir  les  perfonnes  & les  pro- 
priétés, & le  peuple  de  Paris  n’a  jamais  violé  fes  fermens. 
Ne  foulirez-donc  pas  qu’on  outrage  plus  long-temps  ce 
peuple  généreux  que  vous  repréfentez , & foyez  toujours 
nos  amis  ^ nos  égaux  & nos  freres. 

Nous  aurions  encore  d’autres  réclamations  bien  importantes 
à vous  adreffer.  Nous  nous  fommes  dépouillés  de  nos  armes 
pour  armer  ceux  de  qos  freres  qui  voloient  aux  frontières. 
Ces  fufils , ces  canons  qui , le  lo  août , ont  foudroyé  le  def- 
potifme  & fes  fateliites^  font  dans  les  mains  de  ces  braves 
volontaires  parifiens  qui  vont  affronter  de  nouveau  la  mort 
pour  la  défenfe  de  la  république  que  notre  courage  a fait 
naître.  Le  miniftre  de  ja  guerre  5 d’après  la. loi  du  117  août, 
’devoit , en  échange , nous  procurer  des  fufils  & des  canons 
dans  le  plus  bref  délai  j mais  depuis  près  de  trois  mois  nous 
attendons  vainement  ces  fufils  tant  ipromis  n’arriyent  point  ; 
'nos  canonniers,  n’onf  pas  même  de  canons  pour  s’exercer  5 
ils  en  demandent  journellement  depuis  trois  mois  , & depuis 
trois  mois  on  les  nourrit  de  promeffes  iufruèlueules.  Légif- 
lareurs  5 nous  fommes  fans  armes  & environnés  de  foldats 
armés.  Craint-on,  en  donnant  des  fufils  & des  canons  aux 
hommes  du  10  aoiit,  quhls  ne  faflent'de  ces  armes  un  mau- 
vais ufage  / Légiflateurs  , nous  vous  le  difons  ay,ec  .franchifipj 
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le  temps  preffe  j l’orage  s’annonce  dans  le  lointain  , votr^ 
devoir  efl:  de  le  prévenir  y vous  le  remplirez  ; oui  , nous 
aimons  à le  croiie  , vous  vous  rendrez  à nos  repréfentations  ; 
vous  ordonnerez  au  plutôt  au  confeil  exécutif , de  faire  mar- 
cher contre  l’ennemi  ces  généreux  défenfeurs  de  la  patrie  , 
qui  gémiffent  de  leur  inaction  quand  leurs  freres  volent  à la 
viétoire  j vous  ordonnerez  au  minière  de  la  guerre  , qui 
feul  a droit  de  traiter  avec  les  direéleurs  des  manufdéfures 
d’armes , de  nous  fournir  enfin  des  fuiils  & des  canons*  C’eff 
le  vœu  formel  de  la  feéHon  Bonconfeil  j ç’efl:  le  vœu  bien 
prononcé  de  la  très-grande  majorité  des  feélions  , dont  vous- 
voyez  ici  les  commiffaires Sc  nous  ne  craignons  pas  d'être 
démentis , en  vous  annonçant  que  c'efî  aufli  le  vœu  de  tout 
le  peuple  de  Paris. 

CertiRé  conforme  à T original  ^ ce  4 octobre  1792  ÿ 
Van  premier  de  la  République. 

Pour  la  feftion  de  Bonconfeil  & les  autres  feêHons  qui  ont 
adhéré  à la  prefente  pétition,  dont  les  commiffaires  ci-après 
ont  ligné  r 

Section  Bonconseil.  Langlois , commifTaire  , rédaêteufo- 

Des  graviUiers.  Nouveau  , commifTaire  y Camelin  , com- 
miffaiie. 

Bonne-Nouvelle.  Deformeau,  commifTaire.  ^ 

Section  du  Nord.  Quenont;,  commifTaire. 

Section  des  Halles.  Boiain , commifTaiie.’ 


A ANGERS,  de  rimprirnerie  nationale,  chez  Mams, 


